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e'st <e(Jre t op jeuine 1><>ratles à1. k;&lliiju
Que ferais-je dle l'enfanet., Chiristine

-Si je pouvais vous donner un boit coi

-C'est un bonseil que je vous delanwîd
-A votre place, je laisser-ais aller Godi

.ive à l'école pendant une couple d'annéek
-Aller à l'école? notre Godelive à l'ý

cole I Où sont donc vos sens, Christine
s'écria madame Wildenslag comme stupé
faite. Avons-nous, pauvres ouvriers d
fabrique, les moyens de faire de notre filI
une demoiselle qui ne voudrait ni ne pour
rait plus travailler.

-- Vous ne mue comprenez pas, iàna
repartit madame Danihout. Godelive sait
pour ainfi dire, déjà lire ; si elle allail
encore pendant deux années à l'école, ellc
serait instruite et saurait très-bien écrirn
et calculer. Alors, je la placerais; chez unt
couturière ou chez une modiste. Elle appren
drait, par oonséquient, à tra4vailler, mais ellf
ne serait pas irrévocablement condamnée i
rester simple ouvrière et servante des autres.
Avec son instruction, elle deviendrait cer-
tainement fille de butique, e4, plus tard1
elle pourrait peut-être ouvrir une boutique
à son compt" et devenir mnaîtresse à son
tour. Cela vous étonne 1 L'instruction,
Lina, rend l'homme propre à tout. Pour
nous, ouvriers illettrés, il Wiy a plus d'amé-
lioration possible ; ce que nous sommes,
nous devons le rester jusqu'à la mort; maisý,
ai nous donnons l'istruction à nos enfanta,
nous leur ouvrons le inonde entier, et nous
écartons de leur tête l'ignorance mandite,
qui les cndainnait à une vie ansa espoir.

Madame Wilensla écoutait en ouvrant
de grands yeux, elle paraissait ne pas bien
comprendre ce que a voisine lui disait.

-Supposez, Lina, reprit celle-ci, que
Goudelive devienne fille (le boutique et plus
tard moine mafitresse, qu'elle gagne beau-
coup d'argent et qu'elle soit habillée comme
une demoiselle, est-ce que cela vous ferait
de lapeine? Est-ce que le bonheur de son
enfant n'et pas la plus grande joie d'une
înèm t Oh 1 i vous pouvez 'Vous dire la

main sur la conscience, -que vous êtes la
Sule cause de son succès dans le inonde,
cela ne vous rpndrait-il pas fière?1

-Oui: mais continuerait-elle à aimer
se parents pauvres?1

-Pourquoi pas? LU reconusissance est-
elle l'enneiîîie de l'unîourl A-u conta-aire je
suis bien certaine que Godelive n'oublierait
jamais ce bienfait, et qu'elle edirait jusque
dans ses vieux jours : 44 C'et à Ma Mère
que je suis redevable de mon bonheur, de-

ItlneQ I odeived'ailleurs lie 1a'Ut enîcore (oîîî a pur nats eti iu
rien ggeet, une fois instruite, elle ser (itnlelt'raveefn e eti iu

P1  l)bereuise ft ivre lorsqu'elle traversait litau
d'auillt pus upale (e ggne Unbonavec ses petits livres et son~ ardoise dans lasalaire. Soyez certaine (lue, si vous suivez .ai Elle aîllait recev'oir <lde l'instruction

ýi inon conseil, vous m'en remercierez plus elt sit ocuecétr rvlgé nr

tard. e eatdn ncétr rvlgé nr

«aaeWlesa ais att tn tous les pauvres enfants d'ouvriers qui ne
Mdrép nte pas. nla basalttt tlepouvaient pas aller à l'école. La certitude
-Ehon ien qupene-vusd.oncn qu'elle était l'objet <'une faveur inattendue

sEi i eanda sae voise?-osdmncn et particulière l'animait d'un zèle extraor-
-issez-emanas oisflcir es unfar dinaire. Chaque soir, elle répétait ses

e i-Iimzmo réléhir; 'es ue afareleçons avec Rayon. Comme elle -avaitimportante. Oui, je suis mère, et le bon- l'esprit vif et la mémoire excellente, elle fit
e heur de mon enfant.. en moinis d'un an des progrès si rapides,

Tout à coup, elle se leva, courut à unequseinturcsmmsenfetéo-
armoire, mit un bonnet blanc, et jeta un néees Enstoutre elles tai fiubéssnte aio

mantau sr se épales.reconnaissante, si caressante, que les soeurs
-o.Allons, Christine, (lit-elle, venez avec lit traitaient avec une préférence marquée

b moiet étaient fières des fruits surprenants que
-Que voulez-vous faire I demanda mada- leurs leçons avaient portés chez cette pauvre

nie Damnlout étonnée. venfant d'ouvriers.
-ce que je veux faire?1 J'ai une bonne Le père Wildenslag n'avait jamais fran-

pensée maintenant et j'ai peur qu'elle ne chement consenti à laisser sa fille aller à
-change. Je suis ainsi faite:- je dois agir l'école. Il grondait encore tous les jours
to)ut <le suite, sinon cela ne se fait plus. contre ce qu'il appelait une dangereuse

*Nous allons chez les soeurs, pour voir si folie; et, quand il en parlait avec a femmne,
*elesr veule nt rc vi.a Go eie dî il n'épargnait pas les paroles am èrs c'était

'leur coleune idée enracinée chez lui que l'instruction
- d <evez-vous pas d'abord consulter doit infailliblement mener à a perte un

votre mari a ce sujet.. enfant d'ouvrier ; car, d'après lui, l'instruc-
-Ne vous inquiétez pas de cela. Un tion engendrait le goût de la toilette, la

peu de reproches et de tapage ne nue vanité et beaucoup d'autres mauvaises
rendra pas malade. Godelive est mioi ellsLC.. uîoindre mal était que les enfants,
enfant., et, une fois la chose terisnée élvsania-ess*l eréargr

j'araiplu faileentraionde son père. daient leurs parents de haut en bas. D'ail-
Venez, venez, ne perdons pas de temps !leurs, edn uo tden>n an
Vous savez parles poliment, Christine: a-i rien, et c'est autant de dérobé aux parents,
vous prenez la pairole chez les soeurs,ý nous Iqui ont droit au salaire de leurs enfants. Il
réussirons tout de suite, ai c'est possible. 'n'était pas seul de cet avis ; sa femme pou-

Les deux femmes sortirent ensemble et Jvait le demander ài tous ses voisins, excepté
disparurent bientôt derrière l'angle de la Jàmaaeahotouprlaincme

ruelle îlui. Dans les paemiers temps, à force de
Sur ces entrefaiteýs, Bavon et Godelive réée la mêecoee-efied ms

attendaient avec une impatience fiévreuse j réictions il avait jhseeté lefie due dans
le retour de matdame Dambout. D'abord, il s; rictions, feme ais petit pouetit,
s'étaientsoutenus l'un l'autre par l'espérance ses paroles étaient devenues impuissantes
d'une bonne nouvelle; amis, comme la mère sur elle.
de Bavon .restait longtemps absente, ils Godeliv*e assistait souvent aux elîtretent
comnuençaient à perdre courage. OÙ son sort était mis on discussio;el

Depuis uedoissi-here, ils pleuraient. écuti et voai ente atcm eltle
silence lorsque la porte souvrit tout à cou cmèeta dend etcmeeleaato
et livra passage aux deux mères& ls se somèr pou quëiet commle ût conti à
levèrent tout tremblants. L'espoir et. la alleir à q'éoe. a lefant covainruer à
crainte se lisaient dans leurs yeux. dler à l'éle toucans et esai trer

-Godelive <lit madanlie wildenslag avetlulsàtuhn« tds edecrs
une grande joie, tu n'iras pas à la fabrique ses pmour consoler a Mière; elle exprimait

de entlls. eMantu as lécoe cezsa recoînuiauance avec tant de sentiment
des sSurstdelei.nDeumain, t va àalécoenchez et de force, que madiane Wildenslag pus
le soeus e Naonneoch ettsppedauit souvent, contre son coeur sa chère Gode-]

L'heureuse Godelive poussal un cri d.1e live et l'exibrassit av ec attendrissement..
joie; elle embrassa a Mère et madame<aiÙ.'
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